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Les Gaîtés

• de la Carte de Visite

Ah ! mille fois non, je ne recommen-
cerai pas ici l'histoire de la carte de vi-
site depuis les temps les plus reculés
jusqu'à nos jours.

Je ne fouillerai pas les encyclopédies
les mieux renseignées pour vous retra-
cer les avatars sans nombre de ce petit
carré de carton — en géométrie, cela
s'appelle un parallélogramme — qui ré-

siste si courageusement à tous les coups
qu'on lui porte.

Qu'est-ce que cela peut nous faire —
je vous le demande— que les Chinois
s'en soient servis dès le temps de Con-
fucius mort et enterré depuis 2.500 ans?

Cette ancienneté —si elle était bien
et dûment établie — ne prouverait
qu'une chose : c'est que la bêtise hu-
maine ne date pas d'hier.

Nous sommes tous d'accord sur ce
point-là.

A l'envisager avec une philosophie
exempte d'amertume, il est certain que
l'usage de la carte de visite ne répond
nullement au but qu'on se propose en
l'envoyant à des parents, à des amis,
à des personnes avec lesquelles on entre-
tient — pendant l'année — des rela-
tions plus ou moins étroites.

Au lieu de donner à ces personnes, à
ces amis, à ces parents, une marque de
déférence ou de politesse vous leur di-
tes sans ambages :

1— Comme ce serait pour moi un grand
ennui, une grande fatigue, une grande
perte de temps d'aller vous voir, je pré-
fère vous adresser ce petit bout de pa-
pier qu'un facteur diligent déposera
chez votre concierge.

Il est bon d'ajouter que les gens que
vous traitez d'une façon aussi cavaliè-
re, s'empressent de vous rendre la pa-

reille.
D'où — sur toute la ligne —' un

échange de souvenirs à trois francs le
cent, entre gens charmés de ne pas se
rencontrer.

C'est en vain qu'une ligue s'est fon-
dée — il y a deux ans — contre l'envoi
des cartes de visite proclamées inutiles
et encombrantes.

Des magistrats firent annoncer qu'ils
n'en recevraient plus ; des préfets invi-
tèrent les fonctionnaires de leur dépar-
tement à s'abstenir d'en envoyer ; des
ministres firent la même recommanda-
tion au personnel placé sous leurs or-

dres ; le Président de la République
donna l'ordre de supprimer à l'Elysée
les boîtes destinées à recueillir les mil-
liers de cartes qui lui sont adressées au
renouvellement de l'année.

Rien n'y fit ; la statistique est là pour
montrer l'inanité de ces mesures.

De seize millions qu'il était il y a dix
ans, le nombre des cartes distribuées à
Paris seulement pendant le mois de
janvier 1902, s'est élevé à vingt millions
et à vingt-cinq millions en 1904.

Un contribuable probablement mé-
content — il en est plus de ceux-là que
d'autres — a fait remarquer avec raison
qu'il n'y a guère, au monde, que les cen-
times additionnels de notre budget qui
soient capables d'une progression aussi
constante.

Les collectionneurs de cartes de visite
sont nombreux. Il en est qui recherchent,
de préférence, les petits cartons du
XVIII e siècle, illustrés par les Frago-
nard, les Cochin, les Chaffart, les Mo-
reau ; d'autres bornent leur ambition à
recueillir soigneusement ceux de ces
cartons où — sous des formes diverses
— s'étale la sottise humaine.

A cette catégorie, se rattachent les
collections de MM. Léon Barthou et
John Grand -Carteret, toujours amu-
santes à consulter.

Voici quelques spécimens de la carte-
réclame :

Arthur VERZINEY, chevalier de l'Or-
dre de Pio Nono (Rome), agent pour
les dispenses matrimoniales.

DOCTEUR R***, spécialiste en tout
genre.

Mme POURPOINT-LECERF, professeur
de diction et de déclamation, recom-
mandée par M. Coquelin aîné de la
Comédie-Française.

X***, doyen des entrepreneurs de
chevaux de bois.

Vient ensuite la carte prétentieuse :
M. LE COMTE DE ***, frère du géné-

ral ***, blessé à la tour de Malakoff.
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COMTE DE MiNTERET, des Carlovin-

giens d Aquitaine.
V***, cousin du président du « Foot-

Ball-Club ».
Justin BARG1NET, officier cle réserve

et d'Académie.
Céline- HAAS, veuve en premières no-

ces de M. Duquesnelles, propriétaire-
séquestre-agent de la TONTINE DE PER-
PIGNAN.

Antonin B.***, journaliste, avec la
nomenclature des douze journaux aux-
quels il collabore : La Phocée, Marsei-
le-fin-de-Siècle, l'Arlequin, Académie
Lamartine,' le Perroquet,, le Caus.eur,
l'Avenir, le Phare, etc., etc.

MME VEUVE MARIE PAPI, née Papi,
des pharaons Papi de la VI e dynastie.

BERCHAT, aspirant au notariat.
FÉLIX CORBINEAU, artiste littérateur.
PlESOCQ, membre de la Société des

Evasynoptiques de France.
JOSEPH BACHELIER,- chevalier de la

milice du Christ, explorateur des pays
chauds, président des pionniers du Sa-
hara.

LOUIS GUCHEN, ayant actions de pa-
triotisme et captures d'ennemis en 1870.

L. HAMINEUF, historien de la Science
naturelle des profondeurs de la surfa-
ce de la terre et de l'empire des mers,
inventeur de la rotation du globe, etc.

Villiers de FIsle-Adam, sur ses cartes
faisait suivre son nom de cette mention:
<< Candidat à la succession des rois de
Chypre et de Jérusalem ».

M. Berthelot possède la carte d'un
particulier dont le nom porte en sous-
titre : « Décoré du Mérite agricole, dé-
coration qu'il a préférée à celle de la
Légion d'honneur qui lui était offerte
par le Président de la République ».

C'est un peu long, mais il eût été
vraiment dommage de laisser perdre
un exemple de modestie aussi  remar-
quable.

Le comble de la prétention paraît
cependant appartenir à un habitant de
Mantes-la-Jolie :

CLÉMENT VERPY, philosophe huma-,
ni taire et découvreur de la non-existen-
ce de tout Dieu !

La carte baroque tient naturellement
le record de l'incohérence :

MlNTENOIR, artiste coiffeur, homme
de lettres.

ROUSSEAU, architecte, dont la famille
ne descend aucunement du philosophe

impie.
COSSON-LALANDE, ancien élève du ly-

cée de Bourges.
V***,partieipant au droit de suffrage

universel.
M. ET MME T***, gendarme à cheval, .

à Dormans (Marne).
M. ET MME BAUPREY et leur demoi-

selle.
.1-11 CRUZEL, manager de T «Homme

Momie ».
PAUL H***, ancien adjoint au maire

du VI e arrondissement, président hono-
raire de lia Société de protection des en-
fants dm papier peint.

MME WE BURAM-FOSSE, dame de cha-
rité indépendante.

HAUTIVEAU M.-C. HECTOR, grand
prix de vertu de S. A. Sourindo Mihun
Tagore, qui après avoir compl.aisam-
ment énurméré les cinquante sociétés
auxquelles i'1 appartient, prend encore
soin d'ajouter : « Ancien trésorier de la
Cavalcade travestie et historique au
profit des pauvres de la ville de M... ».

Les poètes ne sont pas toujours en-
nemis de la vanité. Quelques-unes de
leurs cartes ne déparent pas la collec-
tion, :

MÉROVAK, l'homme des cathédrales
Notre-Dame de Paris (tour Nord).

ALEXANDRE, seul élève d'Aristide
Bruant.

ADRIEN B***, poète national franco-
russe, candidat à l'Académie-Française,
honoré d'une lettre de remerciements de
Mme la grande-duchesse Xénia Alexan-
drowna.

COLLIN, poète-improvisateur de L.-
M.-I.

LENAIN-DUTOT, met en vers toute es>
pèce de prose (leçons).

BOUDRANT, poète médaillé, (une mé-
daille d'or), auteur du drame << L'A-
mour Antique » déposé au Théâtre-
Français.

Le laconisme de certaines cartes ne
laisse pas que d'être divertissant :

A. DE R***, humoriste — EDOUARD
P*** sans profession — Alfred D***,
contemporain.

Cbamfort a dit : Nous avons trois
sortes d'amis ; ceux qui nous aiment,
ceux qui ne se soucient pas de nous,ceux
qui nous détestent.

N'essayez pas de faire une sélection
parmi les cartes qui — de toutes parts —
vous arrivent à cette époque de l'année:
vous constateriez avec tristesse que les
amis de la première catégorie sont les
plus rares !

Pierre BATAILLE.

Eetioi Arti$tique$
M. 'Gaillard, directeur de l'Opéra, dont

le privilège avait été concédé pour' sept ans

avec la faculté de se retirer à la fin de la

sixième année, vient d'aviser le Ministre

qu'il irait jusqu'au bout de son privilège,

soit jusqu'au 31 janvier 1907.

On ignore généralement les appointe-

ments -des musiciens d'orchestre à l'Acadé-

mie nationale de musique ; le rapport de-

M. Henri Maret nous révèle ce détail où

éclate la modestie de ces artistes qui com-

posent cependant un des meilleurs orchestres du

monde. Pour 192 représentations et toutes-

les répétitions sans supplément, les appoin-

tements alloués aux titulaires vont de 114 à.

200 francs par mois ! Or, l'Opéra touche une

subvention de 800.000 francs !

Du icr janvier au 31 décembre 1903, PO-

péra-Comique a joué 34 ouvrages de

27 compositeurs différents.

Masscnet vient comme tête de liste avec

4 ouvrages, comptant ensemble 63 représen-

tations 1. Puccini suit avec 2 pour 42 ; Bizet

arrive' troisième avec 35 Carmen; Charpen-

tier est noté pour 31 Louise.. Parmi les vieux,

Verdi a eu 24 Traviata; Thomas compte

23 Mignon et Caïd , Lakmé a valu 22 soi-

rées à Delibes. Les anciens auteurs n'arrivent

pas à 2Q; saut réduits -à IWAté : Maillait

et Nicolo1.

La troisième chambre du tribunal civil

de Lyon vient de rendre un intéressant ju-

gement qui consacre, au profit des associa-

tions poursuivant un but d'utilité générale,,

un droit précieux d'intervention.

Un directeur de théâtre avait annoncé,

par des -placards coloriés, la représentation

à Lyon, des deux pièces d'Oscar M-éténier,

La Casserole et La Bonne à tout faire. La

Ligue Française pour le relèvement de la-

moralité publique, jugeant ses pièces trop

licencieuses, protesta par voies d'affiches

contre leur représentation et organisa un

meeting.

Se jugeant diffamé et atteint dans ses in-

térêts commerciaux par cette publication,

l'imprésario assigna les signataires des af-

fiches en dommages intérêts. Or, le tribunal,

après une plaidoirie -de Me Appleton pour

la Ligue, a débouté le demandeur de ses

prétentions.

Si la justice, dit le jugement, doit sa.

protection aux industriels atteints dans leur

réputation ou leurs intérêts par des atta-

ques inconsidérées, une industrie comme

celle du théâtre qui fait appel au public, relève-

de la critique probe et désintéressée.

Les membres de la Ligue pour le relève-

ment de la moralité publique n'ayant fait

-qu'user de. .ce droit, dans un but d'utilité-

générale, et sans poursuivre la satisfaction

d'un intérêt personnel, ne peuvent être in-

criminés.

En conséquence, la demande de l'impré-

sario a été rejetée.
** *

Un acteur qui eut un grand renom, Tal-

bot, de son nom Denis Montabaut, vient de 1

mourir à Paris, à l'âge de quatre-vingt ans.

Entré à POdéon après le Conservatoire,,

il passa . en 1856 à la Comédie-Française,,

pour y tenir l'emploi des financiers.

Sociétaire en 1859, M. Xalbot aborda peu?

aprè'-s tous les grands 'rôles du répertoire-

classique et moderne. Il prit sa retraite en

1879 et se consacra depuis lors à l'ensei-

gnement dramatique.
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L'idée générale du drame lyrique de
M. Vincent d'Indy peut se résumer par
une phrase de l'Etranger au premier
acte : « Aider les autres; servir les att-
ires, voilà ma. seule joie, mon unique
pensée ».

Le livret est symbolique. D'un sym-
bolisme parfois tellement obscur qu'il
est indispensable de se pénétrer atten-
tivement des préoccupations de l'au-
teur, si l'on veut avoir une impression
nette et précise de l'œuvre musicale qui
en même temps que VAltruisme exalte
aussi le Renoncement à l'Amour propa-
gateur de la Vie et par son dénouement
d'un pessimisme attristant : Le Triom-
phe de la Mort sitr la Vie.

' ACTE PREMIER.

Au bord de l'Océan. Des deux côtés
de la scène deux rochers élevés. Un che-
min serpentant sur les flancs d'un de ces
rochers conduit à une cabane située au
sommet. Au fond, une jetée qui s'avan-
ce dans la mer. Sur la jetée un mât de
signaux. La scène est traversée par une
route allant du village à la mer.

Le soleil baisse ; rentrée des pêcheurs
portant filets et avirons. Les femmes
anxieuses les interrogent : la pêche à
été déplorable, on n'a rien pris !

L'Etranger, un homme de quarante
ans environ,, à l'air noble et triste sur-
vient à ce moment; il pose son filet sur
le sable, s'assied au bord des rochers
et se met à trier son poisson.

La pêche, pour lui, a été fructueuse :
la foule murmure : d'où vient cet hom-
me ? il n'est pas du pays, on ne le con-
naît pas ! Si depuis quinze jours la pê-
che est mauvaise, c'est sa faute.

Un vieux marin assure, même qu'on
Ta vu, un jour, d'un geste de -omman-
dement apaiser les flots en furie : ce doit
être un sorcier !

Des ouvrières, des jeunes filles enva-
hissent joyeusement la scène, chantant
•une ronde populaire très pittoresque.
L'Etranger est l'objet de leurs raille-
ries. Puis surviennent une femme te-
nant deux enfants par la main et un
vieillard. Les enfants menacent l'Etran-
ger. Le vieillard n'a rien pris à la pê-
che et en. rejette la faute sur lui, le sor-
cier ! Mais donnant au vieillard le pois-
son qu'il vient de prendre, l'Etranger
oppose à l'envie et à la haine, la Bonté,

dont le thème revient si souvent dans la
partition.

La seconde partie de l'acte est pres-
qu'entièrement remplie par la scène ca-
pitale; de l'œuvre, entre l'Etranger et
Vita.

Vita attend son fiancé, un douanier
qui s'est rendu à la fête d'un village voi-
sin. Causant avec l'Etranger, elle lui
dit ses pensées et ses rêves... lui laissant
deviner l'attrait qu'il exerce sur elle.
L'Etranger, à son tour, apôtre de la
Bonté et de la Pitié, n'a rencontré, sur
son chemin que la haine et l'oubli. Il ne
songeait pas à rester dans ce village où
l'avaient conduit ses pas. errants ; c'est
le regard pur et franc de Vita qui l'a.
retenu. Son souvenir dans l'esprit de la
jeune fille sera tôt effacé, mais lui, il
gardera à jamais dans son cœur l'em-
preinte de sa beauté, de sa bonté, de sa
jeunesse.

Peu à peu l'amour de Vita se révèle
grandissant, l'Etranger va peut-être cé-
der au désir qui l'étreint, mais soudain
il se ressaisit et durement s'écrie : « As-
sez rêvé,, jeune fille. La jeunesse est créée
pour plaire à la jeunesse. L'amour t'at-
tend avec ton beau douanier ».

Vita, outrée de dépit, essaie de dire
les. louanges' de son fiancé, mais renon-
çant à feindre, elle éclate en. sanglots...
« Adieu Vita, je te souhaite le bon- '
heur !.... dit l'Etranger. Moi, je pars dès
demain, car je t'aime... oui, je t'aime
d'amour ! Après cet aveu irréparable
tous deux restent immobiles n'osant
plus se parler..

André, le douanier, a surpris un mal-
heureux pêcheur, contrebandier de sel
qui l'implore pour ses enfants sans mè-
re. L'Etranger intercède en vain, le mal-
heureux est entraîné par les douaniers.

André essaie inutilement de faire sou-
rire Vita par le récit de lafête d'où il
revient. Elle refuse même de laisser pu-
blier le lendemain les bans de leur ma-
riage.

Eclairé par les rayons du soleil cou-
chant, l'Etranger gravit la falaise en
pleine lumière.

Vita; lui jette un dernier et long re-
gard.

DEUXIÈME ACTE.

Même décor qu'au premier acte : le
ciel est chargé de nuages. C'est le di-
manche matin. Les gens sortent de la
messe et causent. Des jeunes gens,, ma-
rins et pécheurs, marchent en se tenant
par le bras et chantant. Arrivent des
jeunes filles. L'une d'elles fait remar-
quer à ses compagnes que les bans de
Vita la blonde n'ont pas été annoncés
à l'église comme on s'y attendait.

Vita arrive accompagnée de sa mère
qui lui reproche amèrement d'avoir fait
ajourner son mariage. Vita répond
qu'elle ne veut pas se marier. Sa mère
s'éloigne en haussant les épaules.

La place est devenue déserte. Restée

seule, Vita rêveuse, contemple l'Océan.
L'Etranger portant son sac de marin
descend le rocher ; il- s'arrête près de
Vita et lui annonce qu'il va la quitter
pour toujours, mais avant de s'éloigner
il. implore son pardon pour l'impruden-
te parole qu'il a prononcé la veille.

Vita lui avoue que son âme est atti-
rée vers lui, elle veut conaître son nom.

— Mon nom ? lui répond l'Etranger
je n'en n'ai pas, je suis celui qui rêve, je
suis celui qui aime...

Vita subjuguée avoue à l'Etranger
que désormais sa vie est liée à la sienne,
elle va vers lui...

L'Etranger l'arrête : il n'est plus jeu-
ne et n'a pas le droit de se faire aimer
d'elle, mais il veut donner un gage à
l'être adoré qui l'a accueilli d un regard :

consolant.

Il ôte son bonnet de laine et regarde
longuement l'émeraude qui s'y trouve
fixée, grâce à elle, il a pu sauver des
navires en détresse, tirer du péril des
pêcheurs et des matelots, calmer des
tempêtes, mais, hélas ! ce talisman est
impuissant à apaiser la tourmente d'a-
mour qui le torture. Dès lors qu'il n'a
plus été maître de ses sens et de sa vo-
lonté, la sainte relique ne peut plus lui
servir.

Il détache l'émeraude de son bonnet
et la donne en souvenir,, à Vita qui le
supplie de rester .

—t Si tu pars, tu le sais, si tu pars, je
ne puis plus vivre !

Elle tombe prostrée. L'Etranger la
prend dans ses bras : — Souviens-toi,
ô Vita, en face de la mer, souviens-toi
de l'Etranger sans nom qui passa près
de toi et qui comprit un jour la beauté
de ton âme... Adieu !

L'Etranger a pris son sac et ses filets,
il descend vers: la mer, Vita le suit des
yeux ; puis, appelée par des voix mys-
térieuses, elle marche aussi vers la mer.

Tout à coup elle élève au-dessus de
sa tête l'émeraude rayonnante de sinis-
tres lueurs et d'un large geste elle la
lance dans les flots qui se colorent sou-
dainement en vert sombre sous le ciel
plus noir.

La tempête augmente ; des marins et
des pêcheurs se croisent au milieu de la
scène : ils sont inquiets sur le sort de
Y Artémise, le bateau de Jean-Marie qui,
malgré les menaces du grain, s'est ris-
qué en mer.

André arrive : apercevant Vita qui,
restée immobile, contemple obstinément
l'Océan, il vient vers elle et lui deman-
de si elle persiste à oublier ses serments
d'amour ?

— Je suis fiancée à la mer ! répond
la jeune fille. Dépité, André s'éloigne
Des hommes, des femmes accourus du
village désignent un point où l'on aper
çoit un bateau désemparé prêt à se bri-
ser sur le grand rocher : c'est Y Artémise
Ah !' pauvre Jean-Marie !
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Nul secours humain n'est possible,
aucune barque ne peut tenir la mer.

A cet instant, l'Etranger un câble en-
roulé autour du corps descend vers le
rivage. Il s'arrête et dominant la foule
effrayée, il s'écrie : « Armez le canot...
Qui embarque avec moi ? »

Et comme personne ne bouge, il
ajoute : — J'irai donc seul !

Tous se découvrent devant un tel
courage. Seule, Vita qui jusqu'à ce mo-
ment était restée comme inconsciente
de ce qui se passait autour d'elle, s'élan-
ce heureuse, enthousiaste vers l'Etran-

ger.
— Attends-moi, je vais avec toi, je

t'aime !
L'Etranger a reçu Vita dans ses bras

tous deux après s'être embrassés avec
passion, descendent vers la mer.

La foule anxieuse suit les péripéties
du drame ; un instant on peut croire que les
sauveteurs sont parvenus à joindre le
bateau en perdition, mais un vieux ma-
rin qui sur la jetée s'est accroché au mât
de signaux ôte son bonnet de laine et,
dans une courte accalmie, entonne le
De profundis.

— De frofundis clamavi ad te, Do-
mine.

Et la foule répond :

— Domine, exaudi vocem meum.

THÉRT^e Î)HS CÉIiESTIflS

Le Capitaine Corcoran est un des hé-
ros les plus sympathiques sortis de
l'imagination de nos romanciers. Trans-
portées à la scène, ses aventures parais-
sent encore plus intéressantes qu'à la
lecture.

Aux attractions intercalées dans l'ac-
te du Cirque figurent maintenant les
Clems qui partagent avec les Syl-
vain et les Freire les applaudisse-
ments du public. L'interprétation de
la pièce est d'ailleurs excellente avec
MM. Person-Dumaine, Coradin, Cou-
sin et Blanchard.

(COURS GAMBETTA)

Les Aventures de Thomas Plume-
patte continuent à attirer au Nouveau-
Théâtre un nombreux public qui prend
plaisir aux facéties gauloises de Plume-
patte si bien interprété par Paul Perret
et aux farces de son singe Cocambo, de
même qu'aux attractions acrobatiques
qui font partie de l'intrigue : Le Pont-
Vivant, la Corde indienne, la Villa en-
sorcelée.

Lettre Parisienne
Il est des circonstances où Paris, pro-

mu par ses propres soins à la distinction
de (( cerveau moteur du monde » se
diantrement faible dans l'exercice de
ce rôle, d'ailleurs pas très commode à
soutenir convenablement.

Ainsi, l'Opéra vient de monter et de
jouer l'œuvre la plus ardue de Wagner:
Tristan et Iseult.

Vous dire que la fine fleur du gratin
intellectuel de la capitale était présente
à cette grandissime solennité où les fau-
teuils d'orchestre se virent cotés cent

. francs l'un, serait superflu.
Outre la fine fleur du gratin intellec-

tuel, il y avait aussi la Critique, le Sno-
bisme, le Monde ,1e Demi-Monde, la Po-
litique, la Finance, soit au résumé ce
que nous possédons de mieux comme
aréopage.

Ah ! mes enfants, quelles têtes firent
cinq heures durant, ces gens-là ! Je vous
assure que le spectacle de la. salle valait
celui de la scène. Rien n'en peut mieux
donner idée que les comptes rendus du
lendemain.

Les avez-vous lus, les comptes ren-
dus ?

L'un macaronise des « catullinaires »
boursouflées où sa rhétorique s'empêtre
et patauge. L'autre laisse ingénument
entendre que c'était tellement beau que
que ni les artistes ni le public n'y ont
rien compris. Un troisième, cynique,
avoue avoir trouvé l'œuvre torpide. La
plupart, furieux de ne savoir comment
se tirer de leur analyse, sacrent contre
les interprètes, contre la mise en scène,
contre l'hyperbole du cadre.

Ha ! ha ! ha ! ha !

Le curieux de l'aventure, c'est qu'il
existe, à Paris, un clan de Béotiens, qui.
assurent aller chaque année à Bayreuth
par dilettantisme.

— Oh ! ma chère, vous n'imaginez
pas Wagner si vous n'avez pas entendu
Tristan ! Quelle musique ! Quelles dé-
lices ! Quelle sublimité !

Vlan ! On joue Tristan à Paris :
tout le monde dort !

Cerveau du monde tu te tiens mal !
Tu finiras par laisser croire que cette
grande sauterelle d'Offenbach avait rai-
son lorsqu'il disait :

— Berlioz purge Paris ; moi, je le
saoule !

A la Comédie-Française l'émoi n'est
pas sur la scène : il est dans les coulis-
ses.

Ces jours-ci se réunit en effet le co-
mité chargé des promotions au socié-
tariat : grave affaire pour la phalange
des simples pensionnaires dont les uns
luttent depuis dix.quinze, vingt années,
afin de conquérir la timbale.

Si l'on veut juger de l'intérêt de ces

promotions annuelles, il faut connaître
le fonctionnement curieux de notre
premier théâtre dramatique :

Y entrent à titre de pensionnaires di-
versement appointés, les lauréats du
Conservatoire et les très rares artistes
engagés directement par l'administra-
teur. Beaucoup se heurtent dès le début
à la malechance et doivent se résoudre
à orienter leur destinée vers d'autres
routes moins brillantes. L'élite demeure.
Dès lors, son rêve toujours inassouvi à
son gré, est de jouer. Un bout de rôle
incombe-t-il à tel ou tel de ses mem-
bres ? Celui-ci s'efforcera de le faire va-
loir, non seulement vis-à-vis le public,
mais aussi vis-à-vis les camarades an-
ciens, l'administrateur, voire le dépar-
tement des Beaux-Arts dont l'appui
n'est pas négligeable.

Ainsi arrive-til à toucher s à 6.000
francs par an, plus 20 francs pour cha-

que matinée : une misère !

Devenir sociétaire : voilà dès lors où

tend sa vie.
Le sociétaire est, en effet, le pontife

de la célèbre maison. Il choisit ses rô-
les, laissant les pannes aux pensionnai-
res. Il touche des feux considérables
auxquels viennent s'ajouter des parts
sur les bénéfices. Toutefois, il lui faut
encore sitôt sa promotion obtenue, re-
partir en guerre pour décrocher un à un
ses dixièmes, ses cinquièmes, ses moitiés
de part, jusqu'au jour où, parvenu en-
fin au maréchal at, il siégera aux côtés
de MM. et Mmes Bartet, "Dudlay, Pier-
son, Mounet-Sully, Coquelin, Cadet,
Silvain, de Féraudy, Le Bargy, Leloir,
Lambert, Paul Mounet, touchera 12.000
francs d'appointements fixes, 30 à
40.000 francs de part de bénéfices sui-
vant les années, fréquentera chez les
ministres et recevra le ruban de la Lé-
gion d'honneur.

Il y a de quoi se démener. Aussi les
candidats n'y manquent-ils pas, et peut-
on dire qu'une promotion au sociétariat
de la Comédie-Française mobilise plus
d'influences et met en jeu plus d'intri-
gues que n'importe quelle élection à

l'Académie !
Jean de GAILLON.

CHRONIQUE FÉMININE

liES ET^EfilSES

Les étrennes sont le pourboire de l'a-
mitié, a écrit je ne sais plus quel psycho-
logue, qui, ce jour-là, n'avait pas mis,

je le crains, ses lunettes.
A ce compte, les concierges seraient

de nos amis, et aussi les facteurs, les-

égoutiers, les garçons-coiffeurs, les
commis-épiciers, etc., etc.
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Bigre ! que d'amis, monsieur le psy-

chologue !
Moi, je vais vous dire : je divise les

étrennes en trois sortes : celles qu'on
donne par plaisir,celles qu'on donne par
devoir, celles qu'on donne par bêtise.

A la première catégorie appartiennent
les cadeaux, généralement menus, qu'on
se fait entre mari et femme, entre pa-
rents et enfants :

— Ma petite femme chérie,tu avais en-
vie de ce bijou, de cette fourrure, per-
mets-moi de te l'offrir en y joignant
deux gros baisers !

A la bonne heure, voilà une étrenne
intelligente. Elle plaît par l'intention.
Elle entre dans l'ordre de ces « petits
cadeaux qui entretiennent l'amitié »,
dont on. répète souvent la formule.

Item valent les étrennes des parents
aux enfants malgré que, de ce côté, Pin-
tention passe après le Polichinelle, je
veux dire la reconnaissance après la
joie de la, possession.

La deuxième catégorie embrasse les
étrennes a de devoir ». II existe déjà
ici d'intolérables abus. Voyez, dans cha-
que famille, les munificences auxquelles
on est astreint les uns vis-à-vis les au-
tres. Imaginez de quel poids pèsent sur
les maigres budgets de tels ou tels ton-
tons, les joujoux, les bonbons, les bibe-
lots attendus comme dîme acquise par
d'innombrables neveux et nièces. Pen-
sez-vous qu'il est à la noce, le parent
plus ou moins rente qui entre ainsi chez
vous, les bras chargés de paquets, le
sourire aux lèvres Ah ! bien oui ! Si
vous deviniez ce qu'au fond il vous
envoie à tous les dàtbles ! Et le pis est
qu'il a raison.

Troisième catégorie : les étrennes par
bêtise.

Elles rentrent dans l'ordre du pour-
boire consenti bénévolement par notre
génération éprise de munificence à un
tas de gens qui n'y ont aucun droit.

« Mademoiselle, me dit ma concier-
ge (une « sale bête » qui m'exècre et
que je méprise),, je vous la souhaite
bonne, et heureuse ». ..

Vlan dix francs dans les pattes de-
la sale bête. Pourquoi ? Est-ce que je
sais !... Parce que c'est l'habitude, par-
ce que cette odieuse personne me rendra
la vie intolérable si je ne récompense
pas sa méchanceté par ma générosité.

Et, par habitude aussi, je dépenserai
tout à l'heure des pièces de cent sous
que nul ne m'oblige à donner. On me re-
merciera à peine d'un bref hochement de
tête, d'un coup de casquette. Bien heu-
reuse je serais si le commis de l'épicier
qui ne vient pas chez moi trois fois l'an,
ne contemple pas d'un œil dédaigneux
les quarante sous que je me propose de
lui octroyer !

_ Il y a abus. Tout le monde en con-
vient. Mais qui réagira ?

Gabriel le CAVELLIER.

La Musique cp Italie

La saison au San Carlo de Naples s'est
ouverte le 15 décembre avec Méftstofêh,
de Boïto, un opéra admirable.

San Carlo est un théâtre aristocratique
qui à des traditions ; la Malibran, Nourrit,
Tamagno, figurent parmi ses gloires.

Cette année la saison sera plus splendide
qu'à la Scala de Milan et qu'au Castanzi
de Rome.

Une grande artiste, la Karola, chantera
dans Méfistofèle; puis Suppi et le fameux
ténor Bonci, illustre artiste à la voix d'or
jointe à une science du chant impeccable.

A Rome, au théâtre Adriano, l'Iris, de'
Mascagni, a obtenu un immense succès'. Le
maestro dirigeait lui-même l'orchestre, ce
qui a permis de mieux goûter les merveilles
de la partition.

Et puisque nous parlons de Mascagni,
disons que l'éditeur Choudens a acheté le
nouvel opéra La Vestilia, qui devra lui être
remis au plus tard, dans deux ans, pour être
représenté pour la première fois à l'Opéra
de Paris.

Mascagni a joué au piano son opéra en
deux actes, L'Amie, en présence de M.
Choudens et du directeur de Monte-Carlo'
où cet opéra sera représenté en février 1905.
On l'entendra ensuite à l'Opéra-Comique et
en mai prochain au théâtre Costanzi, de
Rome.

En l'honneur de l'Immaculée-Conception,
Don Pero-si a fait une nouvelle Cantate
exécutée d'abord au Vatican et, quelques jours
après", à l'église de la Minerve, devant une nom-
breuse assistance.

Les chœurs étaient à l'orchestre, les chan-
teurs derrière l'Altare majeur. Les grands
dignitaires de l'églisej entre autres les car-
dinaux Svanipa, Macchi, le patriarche d'O-
trante, le cardinal Merry del Val assistaient
à cette audition.

Après le Rosaire et les Litanies, vinrent
les premières notes du prélude symphoni-
que formé d'un « largo » pour violon seul,
admirablement exécuté.

La Cantate s'ouvre par un « concertato » à
soprano-contralto et chœur sur les paroles :
Die iste celebratur, puis un « solo » pour
baryton, et un solo plein d'inspiration Nova

. Mater.

Le nouvel ouvrage du célèbre maestro
Perosi affirme sa personnalité et son cons-
tant progrès dans la technique de l'art.

Les applaudissements ne convenant pas
dans une église étaient sévèrement défen-
dus.

Une ou deux auditions de cette admirable
cantate seront encore données à Rome.

THÉA.

fiOTES D'flCTUHMTÉ

Le toi Jouet d'Enfant
Mon Dieu ! M. Lépine a bien, de l'es-

prit, il conduit à merveille le corps de
ses agents, celui de ses pompiers, voire
même le « salvage corps » qu'il a créé
de toutes pièces et qu'il est en train
d'acclimater à Paris, mais il n'entend
rien, rien de rien, à la psychologie de
l'enfant. Ses concours de jouets sous
prétexte d'encourager une industrie
« bien parisienne » ont été une aberra-
tion qui a mis la fabrique française à
deux doigts de sa perte. Le jouet riche,
le jouet savant, le jouet « leçon de cho-
ses », le jouet « actualité » sont autant
d'erreurs commerciales qui honorent
l'ingéniosité et le tour de main de nos
artisans, qui sont même, à ce point de
vue, dignes d'éloges et de récompenses,
mais qui, si elles entr'ouvrent à leur
homme le jardin des félicités académi-
ques où le comble de la fausse décora-
tion est de teindre les palmes en violet,
lui ouvrent autrement larges et certaines
les portes de l'hospice et de l'asile de
nuit.

Aussi il est bien malhejureux, pour
l'avenir du jouet français, que M. Lé-
pine ait rêvé d'en faire un objet d'art
ou un chef-d'œuvre de mécanique et
qu'il ne se soit pas contenté d'apporter
pour sa contribution à l'industrie natio-
nale, son agent de police si amusant
avec son bedon, ses grosses moustaches
ses sourcils terribles, et le bâton en l'air,
ou encore son chariot de pompiers avec
les bonshommes accotés aux ridelles,
la pompe, l'échelle, tous les accessoires
et la trompe d'alarme.

Jamais enfant d'aujourd'hui, fût-il
fils d'agent de change, ou même d'agent
de change ministre de la Guerre, ne se-
ra gâté comme le fut le petit Louis XIII
au sortir des langes et des robes. Les
verriers de St-Germain-des-Prés avaient
exécuté pour lui un amour de petite
fontaine en verre et en cristal, il avait
des jouets articulés et parlants comme
si Vaucanson avait déjà passé par là,
il eût même une galère voguant auto-
matiquement sur l'eau et un carrosse
qui marchait tout seul. Cependant sa-
vez-vous à quoi se divertissait le plus
le bambin royal ? Oh ! tout simplement
à fouetter un « sabot » ou à jouer au
maçon dans les jardins de Fontaine-
bleau ! Et la chronique raconte qu'un
courtisan, le voyant, si passionné à ce
jeu lui commanda chez le joaillier fourr
nisseur de la Cour, une auge et une
truelle d'argent. Le prince enfant fut
ravi de ce cadeau mais s'en servit ni
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UjNL OlOflSIEUH
offre gratuitement de laite connaître à tous
ceux qui sont atteints d'une maladie de la
peau : dartres, eczémas, boutons, démangeai-
sons, bronchites chroniques, rrsiad.es de la
poitrine, de l'estomac et delà vessie, de rhu-
matismes, un moyen Infaillible de se guérir
promptement ainsi' qu'il l'a été radicalement
lui-même après avoir souffert et essayé en
vain. 1ous les remèdes préconisés. Cet offre
dont on appréciera le but humanitaire est la
conséquence d'un vœu,

Ecrire par lettre ou par carte postale à
M. VINCENT, place Victorlluge, à Grenoble
qui répondra gratis et franco par courrier et
enverra les 'ndicat'ors demandées.

m

Guérisom cerlaine par l'Anfi-lipileptique
de Liège de loules les malar'.es nerveuses
•et parlioulièremenl de l'épi. ^psie réputée.
.anfoui'd'lHii incurable.

La brochure conte «a ni le trailemenl et
de nombreux certilicals de puérison
envoyée franco à lonle personne qui en
fera la demande par lettre aifranchio.

S'a-dresscr à M. KANYAU, pharmacien-
à LILLE (Nord).

plus ni moins que si l'auge eût été de

bois et la truelle de fer:

Voilà l'enfant dans son naturel, quel-

le que soit sa condition, enfant royal

ou pauvre petit gosse.

La poupée, « l'enfant de l'enfant »,

que la fillette préfère, n'est pas le chef-

d'œuvre primé au concours de M. Lé-

pine, le petit prodige qui a passé par les

mains du sculpteur, du peintre et du

costumier, à qui il ne manque ni le cli-

gnement de l'œil, ni la paupière battan-

te, ni le mouvement, ni même la parole.

Ce jouet-là trop bien imité, trop près

du réel, l'effraye plutôt et son instinct

si joli de maternité la porte de préfé-

rence et de tout son. cœur vers la pou-

pée disgraciée, écloppée, manchotte,

éclissée de ci de là, dévernie, mâcburée,

dont elle a connu les souffrances, la

pauvre ! qu'elle a mise au lit si souvent,

qu'elle a soigné comme une malade,

qu'elle habille et déshabille à son gré,

dont elle fait par plaisir la toilette et

dont elle ravaude tant .bien que mal la

minable toilette. Celle-là est sa vraie fille

avec laquelle elle joue en vraie maman,

sans crainte de défraîchir son lustre ou

de chiffonner ses atours.

On a trop perdu de vue que la clien-

tèle du jouet est faite de bambins en-

tre le berceau et l'école et qu'il faut à

l'enfant des joujoux naïfs comme lui-

même, dont la complication ne trouble

pas son petit cerveau et dont il puisse

s'amuser sans effort et sans contrainte.

Trop de science, trop d'actualité, trop

de symbolisme, trop d'intentions spi-

rituelles dans le jouet perfectionné

d'aujourd'hui. L'enfant veut toucher et

comprendre, et ce qu'il comprend le

mieux, c'est le polichinelle du bazar du

coin dont la laideur narquoise mais

avenante le fait rire et dont il ouvre la

bosse, histoire de voir ce qu'il a « dans

le ventre ».

L'enfant est curieux comme l'homme

primitif férocement. Le jouet cher ne

lui convient qu'à la condition d'en dis-

poser à son caprice sans qu'on le lui re-

tire des mains vu le prix et la casse fa-

tale. Mais il préférera tout de même

aux jeux d'une savante mécanique la

petite voiture avec son dada de carton, 

le pantin à ficelles, l'arche de Noë peu-

plé d'animaux frisés, le gros mouton

laineux, le lapin qui bat du tambour, le

soldat de plomb, surtout le soldat de

plomb ! Et j'ai bien peur à ce sujet que

le fabricant de Nuremberg, avec ses

produits un peu grossiers, mais à bon

marché, ne continue à triompher sur

toute la ligne... française.

LA ROUVEAYE.

SOCIÉTÉ PHOTOGRAPHIQUE DE LYON

3, rue Saint-Dominique.

Cette société, dont la prospérité est toujours gran-
dissante, prépare pour le 14 Janvic prochain, une
Fête splendide clans kl salle des Folies-Bergère .

Cette; soirée dont le bénéfice sera en en-
tier attribué à une œuvre d'assistance aux
vieillards indigents de la ville, aura un
double but d'agrément et de bienfaisance.

Les places étant numérotées, on peut dès
à présent les choisir au local de la Société.

Une annonce ultérieure donnera les dé-
tails du programme.

SOCIÉTÉ LYOfîNMSE DES BEAUX -flflTS

La Société Lyonnaise des Beaux-Arts ou-
vrira sa 18e exposition, le vendredi 6 jan-
vier rç.05. L'inauguration officielle aura lieu
la veille, 5 janvier, à 2 h. 3/4, sous la pré-
sidence de M. le maire de Lyon. Le Salon
de 1905 s'annonce comme un véritable suc-
cès. Les envois de la capitale- se composent
de 280 œuvres choisies dans les tendances
les plus diverses, parmi lcjj niaîtrcs pari-
siens des trois Salons.

Plusieurs d'entre eux donnent même à la
Société Lyonnaise des Beaux-Arts la pri-
meur de l'œuvre qu'ils destinent aux grands
Salons de Paris, en envoyant d'abord à
Lyon, des toiles- qui figureront ensuite au
Grand Palais des Champs-Elysées le 1er mai
1905.

Citons parmi les noms les plus saillants :
Albert Maignan, Rodin, Simon, Meunier,
Rochegrosse, "Tattegrain, Comerre, Maxon-
ce, Toudouze, Gabriel Ferrier, Monténard,
Eliot, Dcvambez, Ridel, Guiguet, Henri
Roye-r, Paul Sain, Dawant, Barillot, Chéca,
Bo-mpard, Rosel, Oranger, Beauverie, Detti,
Paul-Albert Laurens, Jimenez, Maillaud,
Frank Bail, Pezant, Saint-Germier, Biessy,
Girardot

Les artistes de Lyon et de la région vou-
lant être au niveau de la réputation que
leur société s'est acquise, se sont distingués.
Parmi les principaux, citons : Perrachon,
Sicard, Baudin, Tollet, de Bélair, Aubert,
de La Brély, Bauer, Viïlard, Barriot, Eu-
lcr, Bonnaud, Lamotte, Roman, Sarrasin,
Médard Laurent,. Ploquin,, Terraire, Riclet,
Jourdan, etc.

La section des arts décoratifs a été l'ob-
jet de recherches spéciales et malgré l'exi-
guïté de la salle mise à sa disposition, la
commission chargée de la composer a fait
des prodiges.

Cette section, unique à Ly'on, offrira cette
année un intérêt des plus vifs. Parmi ses
exposants, citons : Olivier Mcrson, Albert
Dammouze, Rivaud, Lucien Gaillard, Bon-
naud de Limoges, Maxencc, Edouard,
F"durnicr, Muscat, René Bouve, Majore 1 de
Nancy, Nogué du Pardier.

Le jury est composa de la façon suivante :
Président des sections réunies : M.

Perrachon.

Peinture : M. Terraire, Mlle Esprit, MM.
Bonnardel, Jourdan, de Bélair, Perrachon,
Mlle Suc, MM. Euler, Charreton, Sicard et
Médard. — Jurés supplémentaires : MM.
Barriot, Ridet, Bonnand, Sarrazin, Lau-
rent, Vil lard et Tollet.
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Sculpture : MM. Ploquin, Aubcrt, Mi 11e-
faut. — Juré supplémentaire .: M. Lamotte.

Architecture : MM. Bourbon-Dcsjardins,
et Biss-uel. — Jurés supplémentaires : MM.
Des.pierr-e et Rogniat.

Çljromqae de la Mode

Une Evohibwn dans 'l'Art .dit Portrait

LA MINIATURE

Nous assistons, depuis quelques an-
nées, à uneévolution imprévue de l'Art
du Portrait et à une véritable renais-
sance de la miniature, La photographie
est arrivée aujourd'hui à un degré de
perfection qui ne saurait être dépassé,
ia photographie en couleurs ne parais-
sant appelée à donner comme épreuves
que des curiosités de laboratoire.

Or, si parfaite que soit la photogra-
phie, elle est monochrome ei les épreuves
les plus inaltérables ne seront que pous-
sière en moins d'un siècle. Quant .aux
portraits peints sur des toiles de vastes
dimensions, la place qu'ils exigent dans
les limites étroites de la vie moderne
leur assure la relégation dans les com-
bles des maisons, après deux ou trois
générations.

Cela explique bien la recherche actuelle
des miniatures, peintures toutes de déli-
catesse, gracieuses et charmantes dans
Fécrin qui les enchâsse, tenant peu dé-
place, mignons bijoux reproduisant les
traits des personnes qui nous sont chères
et qui, avec le temps, deviennent de
véritables reliqu.es.de famille.

Malheureusement si certaines minia-
tures .contemporaines rivalisent, au point
de vue de la ressemblance, avec celles
d'Isabey ou avec les épreuves de nos
photographes les plus renommés, beau-
coup sont de simples caricatures de leurs
modèles.

Les miniatures de M. Mathieu De-
roche, 39, boulevard des Capucines, à
Parts, 1 e sauraient encourir un tel re-
proche, car ce sont des Emaux vitrifiés
reproduisant exactementla photographie
qui leur est présentée. Est-il besoin de
dire que l'émail fixé sur une plaque de
cuivre, liquéfié par une température dé-
passant mille degrés est inaltérable à
l'humidité, à la lumière, à la chaleur,
au temps surtout ?

Il y a dans l'exécution des miniatures
de M.. Mathieu Déroche, une application
des plus récentes découvertes de la
science, véritablement si intéressante et
si utile que c'était un devoir de la signa-
ler ici.

Nous terminerons en disant que les
portraits sur émaux peuvent être ada-ptés
à n'importe quels bijoux, tels que bagues,
médaillons, bracelets, broches, boîtiers
de montres, eic. et que leur prix, des
plus abordables, ne saurait être un obs-
tacle à la réalisation de ce désir qui a
toujours hanté l'esprit humain : la sur-
vivance au-delà de la mort...

Ajoutons que la Maison Mathieu De-
roche qui avait obtenu un Grand Prix à
l'Exposition de 1900, vient d obtenir la
même distinction à PExposi.ion de
Saint-Louis.

Pour tous renseignements, demandes
de spécimens ou commandes, écrire ou
s'adresser, de 2 à 3 heures., à Mlle Bellet,
représentant la Maison Mathieu Déroche,
à Lyon., 23, rue Puits-Caillot.
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BIBLIOGRAPHIE
LA. MODE ILLUSTRÉE

(Journal de la Famil.le

Paris, 51J, rue Jacob

Publié sous la direction
de Mme Emmelïne Raymond

Les 5a numéros que la Mode Illustrée
publie chaque année contiennent 5a gra-
vures coloriées sur la ire page, plus de 2,000
dessins de toutes sortes : dessins de mode,
de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24
feuilles de patron en grandeur naturelle de
tous les objets constituant la toilette, depuis
le linge jusqu'aux robes, manteaux, vête-
ments -d'enfants ; des chroniques, des recet-
.tas,, .etc.. Les romans illustrés peuvent être
relies à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées.,
un an, 14 fr, : 6 mois 7 fr. ; 3 mois, 3 fr. 5o,
— Avec planches coloriées : un an, 25 fr.;
6 mois, 13 fr . 5o ; 3 mois, 7 ît

Spectacles à Concerts

CASINO - iÇUf?SMRLi
Hue de la République

Tous les soirs à 8 heures 1/2, concert et
attractions variées.

COJ^CE^T DE Li'f40^LtOGH
(Cours Lafayotte).

Tous les soirs, à 8 heures, concert. Grande
revue de fin d'année : Pan ! dans l'Mille !

GWD GIRQUE BUREAU FRÈRES
Avenue de Saxe.

Tous les soirs, à 8 h.. 1/2, brillante repré-
sentation. Nombreuses attractions : Péoni-
das, avec sa merveilleuse troupe de 70
chiens ou chats admirablement dressés ;
les clowns Popol elF.ernando, etc. , etc.

Jeudis et dimanches matinée à 3 heures..

PnliAIS DE CMCE
(B.ulevard du Nord),

Patinage sur vraie glace. — Ouvert tous
les jours, de 9 h. 1/2 du matin à 1 1 h. 1/2
du soir.

GUIG^OIi ÛTJ GVmNHSE
(Î10, quai St-Amoiue)

Tous les soirs, Robir,son Crusoë, pièce
nouvelle en 7 tableaux.

Jeudis et dimanche, matinée de famille il
2 heures.

 ..»»TO.- „ —

BULLETIN FINANCIER
Le marché a montré moins d'entrain, les

cours des fonds d'Etats français et étran-
gers ont légèrement . fléchi, par contre, la
tenue des valeurs industrielles reste des

plus fermes.
Les affaires ont été sensiblement plus

calmes que ces jours derniers.
Le 3 % revient à 97.57 au lieu de 97.65

clôture précédente .

Le Crédit Foncier à 739 et le Crédit Lyon-
nais à 1160 ont seuls été côtés à terme. •

Parmi nos chemins .; le Lyon finit à
1347. Les autres chemins n'ont donné lieu
à aucune négociation.

Le Suez n'a pas été côté.
L'Extérieure revient à 90.60 ; l'Italien

côte 105.60; le Portugais 65.47.
Le Russe Consolidé est à 90.60; le 3 %.

1891 à 74.10.
Le Turc clôture à 87.92 en baisse de-

10 centimes ; la Banque Ottomane côte 592.
Parmi les valeurs Industrielles, le Rio

reprend à 1564; la Briansk à 483 et la Sos-
nowice à 1575 sont très fermes.

L'action Saint-Raphaël Quinquina est re-
cherchée à 115.

Au comptant, les obligations 'des chemins
de fer de Porto>-Rico, première hypothèque
ont conservé leur fermeté à 3.78.50 et 379.

ŒllfS DEj:£B-P.-L.-ai.

Cartes 6 «lai! i ii-ptect
DÉPARTEMENTALES

La Compagnie délivre des cartes nominatives et
personnelles, valables pendant 6 mois ou '1 an el
donnant le droit d'établir des billets à demi-tari
pour des .parcoure exclusivement P.-L.-M. entre'
toutes les gares d'un même département.

Les départements desservis par le réseau P . -L . M ..
sont répartis en 3 catégories :

:l ro catégorie : Ain pi, Bouches-du-Rbône, Côte-
d'Or, Doubset Bel fort (TerrioireK Gard, Isère, Jura,,
Loire, Nièvre, Saôtie-et- Loire, Yonne.

2e catégorie : Allier, Alpes (Hautes), Arilèche.,
Drôme, Loire (Haute), Loiret, Puy-de-Dôme, Rhône,
Savoie, Savoie (Haute {-), Seine-et-Marne, 'Var, Vau-
cluse.

.3e catégofie: Alpss (Basses), Alpes-Maritimes, Hé-
rault, Lozère, Saône (Haute), Seine et Seine- et-
Oisc.

Les caries sont délivrées pour les départements de
chaque catégorie, moyennant le paiement préalab'ë
des prix suivants,

a) Cartes donnant droit à des billets à demi-tarif
de toutes classes, pendant 6 mois: fre catégorie: 60 fr..;

2c cat gorie : 50 fr. ; 3e catégorie: iO fr — I air:
\re catégorie : 80 fr. ; 2« catégorie : 05 fr. ; 3° ca-
tégorie .: 55 fr.

h). Cartes dormant (Poil à des billets à demi-tarif
de 2c et 3e classes, pendant 0 mois, P'« catégorie.:
40 fr; 2« catégorie : 32 fr. : 3e catégorie : 25 fr. —
1 an: ïf" catégorie. : 50 Ir. ; 2 e catégorie: 40 fr.;;
'£< catégorie : 32 fr.

e).. Cartes donnant droit à des "billets à demi-tarif
de 3e classe seulement, pendant 6 mo:s,1 r» catégorie :
25 fr. ; 2e catégorie : 20 fr. ; 3e catégorie : 15 fr. —
\ an : pa catégorie : .30 fr. ;; 2e catégorie : 25 ir.
3e catégorie : 20 IV.

11 sera perçu, en outre, à chaque voyage, la moi-
tié du prix d'un 'billet simple (place entière) de la
classe demandée par le voyageur ;pour le parcours
qu'il veut effectuer.

Ces. billets à demi- tarif seront délivrés .au titu-
laire sur la présentation de sa carte au guiebet des gî-
tes et station du département qu'elle concerne.

Consulter le Livret-Guide-Horaire P.-L.-M. ven-
du au prix de 0 fr. 50 dans toutes les gares du ré-
seau.

(1) Y compris la section rie la ligne de Pottgny-
Chancy à Genève-Cornavin.

(2) Y compris la ligne d'Anneniasse à Genève-
Eaux-Vives.

Le propriétaire-gérant V.F0URN1EH

P. LEGENDRE & C", r. Bellecordière Lyoa



LE PASSE-TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS


